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1.
Rachel Adams était en guerre. Dans ce combat déloyal, elle se retrouvait seule face à deux ennemis. Les mains sur les hanches, elle observa lesdits ennemis : deux chérubins joufflus aux yeux noisette, qui fleuraient bon la lotion pour bébé.
— Cody Anthony Adams ! commença-t-elle, s’adressant d’un ton sévère au garçon de dix mois qui, visiblement peu impressionné, lui répondit par un gazouillis. Si tu n’es pas capable de te tenir un peu tranquille, je vais finir par t’attacher les mains !
La vue de la bouillie répandue tout autour de l’enfant joua sur ses nerfs, déjà mis à vif par la fatigue accumulée. Elle inspira profondément et s’enjoignit au calme, se rappelant son tout nouveau statut de mère. Statut qui lui avait été attribué par défaut, mais cela ne changeait rien aux faits : elle était désormais responsable de son neveu et de sa nièce, tous deux orphelins.
Novice en la matière, elle découvrait d’heure en heure les tâches infiniment complexes liées à la maternité. Elle avait déjà constaté par exemple que les enfants, à l’instar des animaux, flairaient la peur.
Les circonstances ne lui avaient guère laissé le temps de pleurer cette sœur qu’elle connaissait peu. Elle avait en revanche appris, en quelques minutes à peine, que les catastrophes pouvaient s’enchaîner les unes aux autres à une vitesse incroyable. Cody avait l’art et la manière de les déclencher. Vif comme l’éclair, il étalait avec dextérité le contenu de son assiette sur tout ce qui se trouvait autour de lui, y compris sa sœur, qui à vrai dire était sa cible préférée.
Un gant mouillé dans chaque main, Rachel entreprit de réparer les dégâts causés par cet étalage intempestif de banane écrasée. Un bain compléterait cette opération de nettoyage, décréta-t-elle en son for intérieur, tout en songeant aux tenues qu’elle devrait au préalable sortir de la commode où étaient rangées les affaires des jumeaux.
L’idée jaillit soudain en elle. C’était sûrement de l’amour ! Cette faculté de supporter tous ces désagréments, qui surpassait la lassitude, l’exaspération, ne pouvait être que de l’amour.
Sans s’en apercevoir, au cours de ces six derniers jours, elle s’était prise d’amour pour ses neveux. Jamais elle n’avait éprouvé un sentiment pareil, si puissant qu’il balayait tout sur son passage. Un sentiment d’une envergure telle qu’il l’effrayait. Une chose était sûre : si le cotuteur de ces enfants daignait se manifester, elle se battrait bec et ongles pour les garder avec elle.
— Pas question de vous laisser partir, les mini monstres ! s’exclama-t-elle. Ici, vous ne serez jamais simplement tolérés, ou bien acceptés par sens du devoir. Ici vous serez aimés comme vous méritez de l’être. Nous formons une famille !
Comme elle prononçait ces mots, sa gorge se noua.
Elle tendit la main vers Cody et glissa les doigts dans ses boucles brunes. Elle continuait à chercher chez les jumeaux des signes de ressemblance avec sa demi-sœur, mais ils avaient dû hériter de leur père ces cheveux bruns et ces yeux noisette, car Crystal était châtain clair, avec des prunelles de jais. Comme son père. Rachel, elle, tenait de leur mère ses cheveux d’un blond presque blanc, et ses yeux dont la couleur oscillait entre le vert et le bleu.
Un coup retentit à la porte, interrompant brusquement le cours de ses pensées. La jeune femme fronça les sourcils. Qui pouvait bien lui rendre visite ? Elle n’attendait personne. Avec un soupir elle regarda les bébés, qu’elle venait tout juste de déshabiller. Ce visiteur n’aurait pu choisir pire moment pour se présenter. Emily se mit à pleurer. Depuis que les enfants lui avaient été confiés, elle avait aussi découvert que si Cody aimait être nu, sa sœur en avait horreur.
Rachel, qui préférait la compagnie des animaux et des plantes à celle de la plupart des êtres humains, ne recevait quasiment jamais de visite. Pas même de ses voisins. Mais la personne qui frappait à sa porte en ce moment même ne paraissait pas décidée à partir. Deux coups résonnèrent, plus fort cette fois.
Après avoir mis les jumeaux en sécurité, chacun dans son berceau, elle les couvrit en hâte et vérifia du regard que rien ne se trouvait à portée de main du terrible Cody. « On » frappait une troisième fois quand elle arriva à hauteur de la porte et s’approcha du judas. A travers le petit cercle de verre grossissant, elle vit un homme à demi tourné vers elle, les poings enfoncés dans les poches de son blouson sombre.
Elle haussa un sourcil. Cet homme serait-il Ford Sullivan, le cotuteur des jumeaux ? Elle avait parlé par téléphone à son supérieur hiérarchique, officier de marine dans l’unité des SEALS, et celui-ci lui avait expliqué que Sullivan, alias Mustang, se trouvait à l’étranger au moment de l’accident. Il lui avait toutefois certifié qu’il entrerait en contact avec elle dès son retour.
Rachel aurait préféré qu’il ne se manifeste pas, mais le commandant ne lui avait pas demandé son avis.
Elle entrouvrit la porte, et fut confrontée à un spécimen masculin bien plus imposant que celui aperçu par le judas. Grand et carré, il portait un jean, un gros blouson en cuir fourré et des bottes de motard. La neige, qui tombait à gros flocons du ciel gris pâle, s’amoncelait déjà sur les larges épaules.
Rachel serra les mâchoires. L’individu qui se tenait devant elle avait une allure pour le moins inquiétante, pour ne pas dire dangereuse. Elle s’éclaircit la voix, priant le ciel pour qu’il s’agisse d’un automobiliste égaré ou en panne d’essence.
— Oui ? hasarda-t-elle.
Elle prit soin de ne pas lui demander en quoi elle pouvait lui être utile. De ne pas lui sourire non plus. Elle avait remarqué qu’un simple sourire encourageait les gens à s’attarder, alors que la plupart du temps elle préférait sa propre compagnie à celle d’autrui.
— Rachel Adams ?
Dans l’air glacial, la voix grave de l’homme la fit tressaillir.
— Mm… Oui.
Elle changea de position et, au fond de son esprit, se surprit à penser qu’elle ne devrait pas tarder à mettre sa voiture à l’abri, dans le garage.
— Vous êtes bien la sœur de Crystal Adams ?
Cette question anéantit tous ses espoirs. Ce visiteur impromptu n’était pas un conducteur anonyme. Redressant les épaules, elle le fixa plus attentivement et répondit à sa question par une autre question.
— Ford Sullivan, je suppose ?
Il hocha la tête.
— Tout juste. Je suis venu chercher les jumeaux.
Il s’apprêtait déjà à passer le seuil de la maison quand elle lui posa une main ferme sur le torse.
— Une petite minute, je vous prie. Je ne vous connais pas, et ce que je viens d’entendre ne me plaît pas beaucoup.
Si Sullivan ne bougea pas, ses yeux s’étrécirent et elle sentit ses pectoraux durcir sous la paume de sa main : il s’apprêtait à passer à l’attaque. Avec des gestes aussi précis que rapides, il sortit de la poche de son blouson un portefeuille, qu’il ouvrit afin de lui présenter une carte d’identité militaire.
Rachel avait entendu parler des SEALS. Ces forces spéciales de la marine étaient envoyées dans des endroits réputés difficiles, partout dans le monde. Elle le savait parce qu’elle avait vu des reportages télévisés sur ce corps d’élite, et avait également lu des articles dans la presse. Elle savait aussi que les missions confiées à ces hommes relevaient de la haute sécurité.
Après avoir tenu de longues secondes sous son nez ce document officiel, Sullivan referma son portefeuille et déclara :
— La route a été longue, mademoiselle Adams, et il fait froid dehors.
Rachel le maudit intérieurement. Elle ne voulait pas chez elle d’un individu qui envisageait de s’approprier les jumeaux. Il n’en restait pas moins que, d’un point de vue légal, il avait sur eux les mêmes droits qu’elle. Ce fut donc à contrecœur qu’elle s’effaça pour le laisser passer. Le supérieur hiérarchique de Sullivan l’avait qualifié d’homme « intègre ». Soit. Très rigide aussi, lui semblait-il.
Après avoir lâché un soupir, elle referma la porte sur lui et crispa les mâchoires en le voyant se diriger vers la cheminée. Sa corpulence conférait au salon, dans lequel il venait d’entrer, les dimensions d’un salon de poupées.
Salon dans lequel régnait un certain désordre, pour ne pas dire un désordre certain. Depuis l’arrivée des bébés, ramasser tous les objets épars dans la maison relevait de l’impossible. Le temps dont Rachel disposait avait considérablement diminué, et elle le consacrait à l’essentiel : dormir, manger, se laver, puis vaquer à la tâche qui lui paraissait sur le moment la plus importante.
Les pleurs d’Emily retentirent soudain, provenant de la chambre, ce qui rappela à la jeune femme ce qu’elle faisait juste avant que ce visiteur ne sonne à sa porte. Ses lèvres se retroussèrent en un petit sourire. Ne venait-elle pas de décréter qu’elle était en guerre ? Or voilà que, comme par miracle, surgissait un guerrier !
— Je suis si contente que vous arriviez précisément maintenant…
Sans prêter attention aux regards hautains qu’il lançait autour de lui, elle le prit par le bras et l’entraîna vers la chambre.
— Il se trouve que j’étais sur le point de baigner les jumeaux.
Elle admira le sang-froid avec lequel Sullivan accueillit ses propos. Après avoir posé sur elle ses yeux d’un bleu dur, presque opaque, il ôta son blouson et le lança sur le lit. Emily cessa aussitôt de pleurer pour le fixer. Elle paraissait subjuguée par cette présence masculine, et Rachel pouvait difficilement le lui reprocher. Un pull en laine noire, côtelée, mettait en valeur la carrure d’athlète de Sullivan. Il en remonta les manches, et elle se surprit elle aussi à admirer ces avant-bras musclés, à la peau hâlée.
Elle eut du mal à en détacher le regard pour essuyer le visage d’Emily, qui portait encore quelques traces du dernier exploit de Cody.
— Que s’est-il passé ? demanda Sullivan en se rapprochant des berceaux.
Rachel prit un malin plaisir à lui expliquer quel était le passe-temps favori du tout jeune élément masculin.
— Vous devriez sans doute les surveiller de plus près, déclara-t-il, un sourcil levé.
— C’est une idée. Je m’étonne de ne pas l’avoir eue avant !
Apparemment surpris par ce ton mordant, Sullivan arqua un peu plus le sourcil, mais Rachel, qui avait pris Emily dans ses bras, ne le regardait déjà plus.
— Occupez-vous de Cody, déclara-t-elle. La salle de bains est par ici.
A la vue des serviettes roulées en boule qui jonchaient toutes les surfaces de carrelage libres, elle réprima un long gémissement. La moitié de son armoire à pharmacie était étalée autour du lavabo. Et était-ce bien… une fourchette qu’elle voyait là ?
Résolue à ignorer aussi bien ce désordre que l’embarras dans lequel il la plongeait, la jeune femme s’inclina pour ouvrir les robinets de la baignoire. Lorsque l’eau atteignit la température qu’elle jugeait idéale, elle s’agenouilla sur une serviette pliée en quatre, posée à cet effet sur le sol. Ensuite, tout doucement, elle installa Emily dans la baignoire dont le fond était, depuis une semaine, recouvert d’un tapis antidérapant.
Sullivan s’agenouilla lui aussi, si près d’elle que leurs bras se touchèrent tandis qu’il plaçait à son tour Cody dans la baignoire. Rachel s’écarta aussitôt, comme s’il l’avait brûlée, puis se leva.
— Surveillez-les. Je vais chercher des serviettes propres.
— Propres ? répéta-t-il, sans chercher à dissimuler son sarcasme. Ma foi, ce serait idéal…
Interloquée, Rachel fit volte-face, prête à l’affronter. Mais il gardait les yeux rivés sur les jumeaux, et elle hésita quelques instants. Devait-elle ignorer cette remarque désobligeante, ou bien relever le défi qu’il venait de lui lancer en faisant une critique non déguisée de l’état de son intérieur ?
La maison était sens dessus dessous, elle l’admettait volontiers. Mais qui s’était chargé de garder les petits anges qui leur avaient été confiés ? Comment cet homme osait-il porter un jugement sur elle ?
Elle aurait bien aimé le voir à sa place !
Non. Faux. Le voir à sa place signifierait qu’il aurait la garde des jumeaux, et c’était impensable. Il fallait qu’elle s’occupe de ces bébés, qu’elle veille sur eux. Pour compenser. Ils étaient les enfants de sa demi-sœur, qu’elle considérait avoir un peu délaissée.
S’il croyait qu’elle allait se rendre facilement, il se trompait.
— Comment avez-vous connu Crystal ? s’enquit-elle, une fois de retour dans la salle de bains.
Elle s’agenouilla de nouveau devant la baignoire, prenant soin cette fois de maintenir entre eux une distance respectable.
— Hiiiii !
Pour ponctuer ce cri de joie, Cody tapa à pleines mains dans l’eau, ce qui eut pour effet immédiat d’éclabousser tout le monde. Emily voulut s’écarter de son frère pour échapper à ses perpétuelles facéties, et dans sa hâte, bascula sur le côté. Rachel tendit aussitôt la main vers elle, mais Sullivan, qui l’avait devancée, redressait déjà le bébé entre ses mains puissantes. Il chatouilla même Emily, la faisant rire aux éclats.
En dépit des circonstances particulières qui les avaient réunis là, il ne perdait pas son calme.
— Ce n’était pas Crystal que je connaissais, lui répondit-il enfin, sans cesser de jouer avec Emily, qui ne cachait pas son plaisir. Pas très bien, en tout cas. Tony Valenti était mon ami. Nous travaillions ensemble.
Rachel se tourna vers lui, les yeux écarquillés.
— Le père des jumeaux faisait partie de votre unité ?
— Oui.
Il marqua une courte pause avant d’ajouter :
— Il m’a sauvé la vie.
— Je vois.
Elle voyait très bien, en effet. Et ce qu’elle voyait ne lui plaisait pas. En homme intègre qu’il était, Ford Sullivan se sentait redevable à l’égard de son défunt ami, et mettrait tout en œuvre pour prendre Emily et Cody sous son aile protectrice.
*  *  *
Une heure plus tard, les jumeaux avaient été baignés, habillés et nourris. Comme elle plaçait Emily dans son parc avec quelques jouets en plastique, Rachel dut s’avouer à elle-même que toutes ces tâches s’étaient avérées bien moins harassantes, avec une paire de mains supplémentaire.
Elle se tourna vers le canapé, où était assis Sullivan, Cody sur ses genoux. Le petit diable leva à ce moment-là le visage vers lui et lui sourit, montrant ses deux dents du bas. Après lui avoir caressé la joue, Sullivan le fit sauter sur ses genoux, ce qui ravit le bébé et le mit un peu plus encore en confiance. Au point de l’inciter à empoigner une touffe des cheveux bruns de Sullivan.
Sans se départir de son calme, celui-ci lui fit lâcher prise. Des liens s’étaient très vite établis entre eux. Rachel se releva, s’efforçant d’ignorer la sympathie que lui inspirait ce comportement à la fois tendre et naturel envers les enfants. Elle se dirigea vers l’autre extrémité du sofa, et commença à plier le linge propre qui s’y était amoncelé.
— Quelles sont vos intentions à l’égard des jumeaux ? lui demanda-t-elle.
Le caractère direct de la question lui fit redresser la tête.
— J’envisage de satisfaire le désir de mon ami, et donc de les emmener avec moi à San Diego pour les y élever.
En entendant ces mots, Rachel eut l’impression qu’on lui broyait le cœur. Il confirmait ses pires craintes.
— Et moi ?
— Très simple. Vous n’aurez qu’à signer quelques documents attestant que vous renoncez à la garde de vos neveux.
Elle le fusilla du regard.
— Très simple, mm ? Comment pouvez-vous tenir ce bébé dans vos bras et prétendre qu’il s’agit d’une affaire simple ?
Les traits de Sullivan se figèrent, et il changea l’enfant de position pour le caler contre son torse, dos à lui. Mais Cody se tourna de nouveau vers lui, cherchant son regard. Ils communiquèrent en silence tandis que, une fois de plus, l’enfant tentait de s’agripper à ses cheveux. Après avoir retiré sa petite main, Sullivan darda sur Rachel ses yeux d’un bleu presque marine.
— Je comprends que ce ne soit pas facile pour vous, mais cette solution est de loin la meilleure.
— Vous vous trompez, Sullivan. Vous ne comprenez rien ! Je n’ai pas toujours su donner à ma sœur ce qu’elle était en droit d’attendre de moi, mais les temps ont changé. Crystal souhaitait manifestement que j’élève ses enfants, et c’est bien ce que j’ai l’intention de faire !
Après l’avoir fixée sans mot dire, il inclina la tête de côté et répliqua :
— Votre sœur n’a jamais désiré vous confier ses enfants.
Rachel renversa la tête en arrière, comme si elle avait reçu un direct au menton. Un coup de poing ne lui aurait d’ailleurs pas fait plus mal que ce qu’elle venait d’entendre. Ce terrible sentiment de culpabilité qu’elle gardait enfoui en elle jaillit soudain, et elle s’empressa de le reléguer de nouveau au fond de sa mémoire. L’heure n’était ni aux regrets ni au remords.
Elles avaient, Crystal et elle, laissé le passé derrière elles au moment du décès de leurs parents, qui remontait à trois ans. Sa sœur s’était alors installée chez elle. Lorsque Crystal avait décidé de s’inscrire à l’université de San Diego, elles étaient restées en contact, communiquant souvent par téléphone ou par e-mail.
Crystal n’avait plus qu’elle au monde. Tout au long de cette semaine éprouvante à maints égards, Rachel s’était raccrochée à ce fait : sa cadette avait eu assez confiance en elle pour souhaiter qu’elle élève ses enfants.
D’instinct, elle se mit à se frictionner vigoureusement les bras, comme si la température avait soudain chuté. Quand elle s’aperçut que Sullivan l’observait, elle les laissa retomber le long de son corps.
— Pourquoi me dire quelque chose d’aussi… ignoble ?
— Ecoutez, je me borne à répéter ce que m’a révélé un jour Tony. D’après lui, Crystal n’avait pas apprécié qu’il fasse son testament en choisissant un tuteur légal pour les jumeaux sans prendre la peine de la consulter. Elle aurait donc elle aussi décidé de rédiger un testament, et vous aurait nommée tutrice légale.
— Ce qui prouve bien qu’elle souhaitait que je me charge des jumeaux !
Elle se sentait infiniment rassurée par ce qu’elle venait d’entendre.
— Je ne pense pas… Sans vouloir vous vexer, Tony ne tenait pas à ce que ses enfants soient élevés par quelqu’un qui semble fuir les gens, la vie, et qui n’est pas capable d’avoir une relation suivie.
Rachel serra les poings. Tout en elle se révoltait contre cette situation. Une situation pourtant réelle. Aussi réelle que cet homme installé dans son salon qui, de toute évidence, n’envisageait pas d’en partir.
— Je ne vous crois pas ! Et s’il s’agit d’une plaisanterie, je ne vous cacherai pas que je la trouve de très mauvais goût.
Il secoua la tête.
— Ce n’est pas une plaisanterie. Plaisanter sur un sujet pareil serait cruel de ma part.
Elle remarqua qu’il hésitait. Il n’était manifestement pas habitué à livrer des informations.
— Voyez-vous… je fais partie d’une grande famille, où nous sommes tous très liés. Une famille que connaissait bien Tony. Je suppose qu’il souhaitait que les jumeaux grandissent dans ce genre d’environnement.
Cody bien calé contre lui, il se leva pour retourner dans la chambre où se trouvait toujours son blouson, et en sortit une enveloppe de taille moyenne, en papier kraft. Il en sortit des documents qu’il tendit à la jeune femme.
— Tout est prêt. Il vous suffira de signer.
A contrecœur, elle baissa les yeux sur les papiers officiels. Elle refusait de les prendre, refusait de penser que sa sœur l’avait nommée tutrice légale pour les seuls motifs qu’il venait d’évoquer.
Pourtant, elle savait depuis longtemps que se mentir à soi-même n’apportait rien de bon. Pas plus qu’éviter la réalité.
Sullivan embrassa la pièce du regard avant de planter ses prunelles d’un bleu si intense dans ceux de son interlocutrice.
— Vous êtes apparemment dépassée par les événements.
— Pas du tout. Il me faut juste un peu de temps pour m’adapter à cette nouvelle situation.
Il avança vers le parc, et se pencha pour installer Cody à côté de sa sœur.
— Pendant que vous vous y adaptez, les enfants souffrent.
La colère, qu’elle tenait de maîtriser depuis qu’elle avait ouvert la porte à Sullivan, explosa soudain.
— Comment osez-vous affirmer une chose pareille ? Ils n’ont pas souffert ! Je ne vous donne pas l’image d’une parfaite petite ménagère ? Soit. Vous n’avez pas non plus choisi le meilleur moment pour frapper à ma porte ! Je profite en général des premières heures de la nuit pour tout ranger, mais hier soir j’avais un article à finir et à rendre de toute urgence.
Roulant les prunelles, il écarta les bras et regarda de nouveau autour de lui.
— Ce fouillis ne date pas d’un jour seulement. Allons, soyez raisonnable. Quand vous aurez signé ces documents, vous ne devrez plus chercher à vous « adapter ». Votre vie reprendra son cours normal.
— D’accord !
Rachel en avait assez de ce ton pontifiant, de ces airs de supériorité, de cette pseudo-bienveillance. En trois enjambées elle fut dans sa chambre, où elle empoigna le grand sac où étaient rangées les affaires de première nécessité des bébés. Elle l’ouvrit, en vérifia le contenu d’un regard, et y ajouta des couches, deux grenouillères, un flacon de lotion et une boîte de lait en poudre.
— Vous croyez être capable de mieux faire ? fulmina-t-elle, passant à côté de Sullivan pour se rendre dans la cuisine.
— Ce que je crois, c’est que vous devriez vous calmer.
Il la regardait aller et venir d’un air placide qui ne faisait qu’accentuer sa rage. Elle ouvrit la porte du réfrigérateur d’un geste si vif qu’elle manqua faire tomber un pack de jus de fruits et le rattrapa de justesse. Des larmes lui picotèrent les paupières. Mais elle s’empressa de les refouler. Elle ne pleurerait pas devant cet homme qui l’observait, imperturbable.
— Je suis parfaitement calme ! protesta-t-elle sur un ton qui démentait ses propos.
Tenant la porte du réfrigérateur ouverte avec sa hanche, elle en sortit deux biberons déjà prêts, qu’elle réussit à caser dans le grand sac. Avec l’arrivée des jumeaux, elle avait vite compris qu’il était préférable d’anticiper. L’œil noir, elle marcha ensuite droit vers Sullivan et lui tendit le sac rempli à ras bord.
— Et je vais très bien, ajouta-t-elle, toujours aussi sèche, juste avant de tourner les talons pour se diriger vers le parc.
Après avoir pris Emily dans ses bras, elle tendit la main vers les deux couvertures posées dans un coin. Elle enveloppa la petite fille dans l’une d’elles et lança l’autre à Sullivan. Les bras chargés, il eut néanmoins le réflexe de l’attraper.
— Occupez-vous de Cody, assena-t-elle.
Cette fois, il daigna abandonner son masque de sérénité pour froncer les sourcils, en une mimique qui reflétait un mélange d’inquiétude et d’étonnement.
— Que se passe-t-il au juste, Rachel ?
— Je suis sur le point de vous rendre un immense service.
Elle avait déjà rejoint le couloir et plongeait la main dans la poche de son manteau pour en sortir les clés de sa voiture.
— En signant les documents que je vous ai apportés ?
— Mieux encore ! lança-t-elle juste avant de sortir.
Stupéfait, il ne la rattrapa qu’au moment où elle ouvrait la portière du véhicule.
— Où diable allez-vous ?
— Moi ? Nulle part. C’est vous qui partez !
Sa force décuplée par la rage qui bouillait en elle, elle lui prit le sac des mains et le lança sur le siège avant.
— Vous voulez les jumeaux ? Les voici ! Vous pourrez en profiter tout à loisir pendant les prochaines vingt-quatre heures.
— Pardon ? fit-il avec une froideur extrême. Je n’ai pas l’habitude de recevoir des ordres.
— Bien sûr que si. Vous êtes dans la marine !
Il aurait du mal à contrer cet argument, songea-t-elle, ravie. L’expression du visage de Sullivan resta toutefois identique, ce qui ne la surprit pas outre mesure : un SEAL ne devait rien trahir de ses sentiments ! Elle constata néanmoins qu’il redressait les épaules, comme s’il s’apprêtait à se battre, et en déduisit qu’elle venait de marquer un point.
Son sentiment de satisfaction augmenta sans qu’elle en éprouve la moindre honte. Cet homme représentait pour elle une menace.
A la guerre comme à la guerre !
— Vous avez l’air de croire que s’occuper de deux enfants en bas âge ne présente aucune difficulté.
Elle passa à côté de lui et contourna le véhicule afin d’installer Emily sur son siège bébé.
— Vous allez pouvoir faire vos preuves, poursuivit-elle tout en bouclant la ceinture de sécurité.
Sullivan avait laissé la porte de la maison ouverte derrière lui, et Cody, qui n’appréciait apparemment pas d’avoir été abandonné, manifestait à grands cris son mécontentement.
— Je suggérerais en tout premier lieu que vous alliez chercher Cody, déclara-t-elle avec froideur.
— Pas avant d’avoir compris ce qui se trame.
Sans même s’en apercevoir, il avait adopté une posture combative. Le guerrier avait aussitôt refait surface en lui.
Rachel referma doucement la portière et le dévisagea, veillant toutefois à garder ses distances. Il y avait en Ford Sullivan quelque chose qui l’affectait bien plus qu’elle ne l’aurait voulu.
— Première règle : on ne part jamais en laissant derrière soi un bébé qui hurle.
Il hocha la tête sur-le-champ.
— Vous avez raison, dit-il avant de tourner les talons.
Lorsqu’il revint, quelques instants plus tard, il avait coincé son blouson en cuir sous son bras gauche, et tenait dans son bras droit Cody, tout emmitouflé dans sa couverture.
Bien. Sullivan n’était donc pas totalement dépourvu de bon sens, songea Rachel. Comme elle tendait les mains vers le bébé, il recula.
— Nous devons d’abord tirer au clair certains… détails, déclara-t-il.
Dressée devant lui, elle mit les mains sur ses hanches et le toisa.
— Non. Nous parlerons plus tard. Quand vous aurez essayé d’habiller et de nourrir deux bébés en même temps. Quand vous aurez passé une nuit blanche à tenter de les faire dormir. Quand midi sonnera et que vous n’aurez pas eu une seconde de libre pour faire votre toilette. Quand votre plus belle chemise sera irrécupérable. A ce moment-là seulement nous reprendrons cette intéressante discussion !
Bien qu’étant à un mètre de lui, elle l’entendit grincer des dents.
— Je me demande ce qui me retient de partir illico pour San Diego avec eux, fulmina-t-il.
— Votre sens de l’honneur. J’ai eu votre commandant au téléphone, et à l’en croire, vous êtes un modèle d’intégrité.
Cette fois, quand elle voulut prendre Cody dans ses bras, Sullivan ne chercha pas à l’en empêcher. Elle installa l’enfant dans son siège bébé et posa un baiser sur sa joue rebondie. Ensuite elle se pencha pour récupérer quelques jouets sur le tapis de la voiture, et en donner un à chaque enfant. Avec des gestes identiques, Emily et Cody le portèrent à leur bouche et commencèrent à le mordiller.
Rachel sentit son cœur se serrer. Ils étaient totalement dénués de méfiance. Rien d’étonnant, à leur âge. La vie se chargerait de la leur enseigner, cette méfiance.
— C’est pour vous, que je me livre à ce stratagème, chuchota-t-elle. Allez-y, soyez sans pitié, montrez-lui de quoi vous êtes capables !
Après les avoir embrassés une dernière fois, elle referma la portière et rejoignit Sullivan de l’autre côté de la voiture.
— Qui plus est, déclara-t-elle, la main tendue, je ne garde pas le souvenir d’avoir signé ces fameux documents. Donnez-moi les clés de votre véhicule, s’il vous plaît. Puisque vous partez avec le mien, je garde le vôtre.
Le silence se fit entre eux. Ils se dévisagèrent, pareils à deux adversaires résolus à ne pas céder d’un pouce.
— Je ne renoncerai pas à ces enfants sans m’être battue auparavant. Mais j’ai besoin de me reposer, de me laver et de me nourrir. Autrement dit, je ne suis pas en pleine possession de mes moyens pour entamer une discussion de fond. En outre, cette discussion n’aura de valeur que quand vous aurez passé un peu de temps en leur compagnie. Je propose donc que nous échangions nos voitures maintenant, et nos points de vue demain.
Il hésita, puis, la mine plus sombre encore, finit par lui tendre un trousseau de clés.
— J’espère que vous êtes consciente de la portée de votre acte, lança-t-il en s’installant au volant. Mon sens de l’honneur et mon intégrité ne font pas forcément de moi un gentleman. Un SEAL n’abandonne jamais un homme derrière lui…
La gorge serrée, Rachel regarda les points rouges des phares arrière disparaître au bout de l’allée. Ne venait-elle pas de commettre la plus grossière erreur de son existence ?
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Lorsqu’elle apprend, apres le déces tragique
de sa sceur, qu’elle a été nommeée tutrice de
ses jumeaux de dix mois, Rachel Adams sent
la panique la gagner. Elle ne connait rien aux
enfants! Pourtant, quand Ford Sullivan, ’autre
tuteur des jumeaux, se présente chez elle et
la somme de Iui confier la garde de Cody et
Emily, Rachel comprend qu’elle aime déja ces
bébés. Et que, si séduisant et si slir de lui que
soit Ford, elle ne se laissera pas impressionner. ...
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